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Malik

Enfin sur le sol français. J’ai bien cru que ce jour n’arriverait jamais. Six mois en opération extérieure c’est long, très long, surtout quand on a vu les choses que j’ai vues, et fait les choses que j’ai faites. Je laisse échapper un long soupir de soulagement. Enfin je suis chez moi, dans mon pays, loin de cette guerre, de ces cris et ces coups de feu qui hantent désormais mes nuits et m’arrachent au sommeil tant de fois. Un mois de permission m’attend, que je vais pouvoir passer avec ma fiancée qui m’a tant manqué. Ces six mois passés loin d’elle ont été horribles, car plus que de tout, j’avais besoin de sa présence, de sa douceur ; mais je suis resté fort et droit, pour notre couple. Désormais, c’est tout ce qu’il me reste.

 

Le trajet pour la maison me paraît terriblement lent, tellement je suis pressé de la prendre dans mes bras et de retrouver son parfum enivrant. En plus je suis encore en uniforme, et je sais quel effet il lui fait. Le même qu’à toutes, d’ailleurs. 

Arrivé devant la porte mon cœur bat si fort dans ma poitrine qu’on dirait qu’il va la transpercer. Je ne tiens plus en place. Je prends une grande inspiration et me décide à sonner. J’attends quelques secondes qui me paraissent des heures, puis j’entends le verrou se tourner et la porte s’ouvre enfin.

Mon cœur rate un battement et mon visage se décompose de stupeur lorsque je découvre un homme en calbar me regardant l’air surpris, bien loin de ma jolie petite femme que je m’attendais à trouver. Je crois rêver. Le genre de rêve qu’on préférerait éviter. Pourtant c’est la bonne adresse, je ne me suis pas trompé. 

– Bonjour ? me dit l’inconnu en question, interloqué.

Je crois que je commence à comprendre ce qui se passe quand je vois ma fiancée débarquer en petite tenue derrière lui.

– Chéri ? C’est qui ? bredouille-t-elle d’une voix voilée.

Mon sang ne fait qu’un tour tandis qu’elle ouvre des yeux ahuris en constatant qui se tient devant chez elle.

– Ma… Malik, c’est toi ? articule-t-elle difficilement.

Oh oui : c’est moi.

Il ne m’en faut pas plus et mon poing s’abat avec puissance sur le visage de l’homme en face. Je vois rouge. Toute ma colère, ma rage, la pression emmagasinée depuis six mois sont sur le point de s’abattre sur cet inconnu. Il me faut un instant à peine pour redevenir la machine à tuer qu’on m’a entraîné à être. J’entends à peine ma supposée fiancée hurler, tellement je suis aveuglé par une haine meurtrière.

– ARRÊTE MALIK, TU VAS LE TUER !!! hurle-t-elle en se jetant sur mon dos. 

Ce mot trouve un écho en moi, un écho douloureux.

Tuer… Non… Pas encore…

Je reviens alors à moi et découvre l’homme inconscient, étendu au sol, le visage couvert de plaies et de sang, déformé par mes coups de poing ; mes doigts en sont entaillés… Je reprends peu à peu mon souffle et mes esprits, puis récupère mon sac et bouscule au passage celle qui était censée devenir ma femme, pour sortir de cette maudite baraque qui m’étouffe. Elle me retient par le bras et je serre les dents. Je ne peux pas la frapper, c’est une femme ; et pourtant ce n’est pas l’envie qui m’en manque.

Cette salope.

– Malik… Je…, commence-t-elle.

– Laisse-moi partir avant que je fasse quelque chose que je regrette encore plus, dis-je dans un souffle, les mâchoires serrées.

– Mais je…, elle retente une explication.

– Dégage, j’t’ai dit.  

J’assène ces mots en retirant mon bras avec force. Je l’entends ravaler un mot mais je m’en vais, le pas décidé, sans me retourner, un goût d’amertume dans la gorge. Je remonte dans ma voiture et je pars en trombe. 

 

Je ne veux plus jamais la revoir, plus jamais. Cette seule pensée me dégoûte. J’ai envie de les tuer, elle et cet enculé. Comment a-t-elle pu me faire ça ? Alors que je suis celui qui était sur le front tous les jours, alors que je suis celui qui ai le plus souffert, et malgré tout, celui qui est resté fort pour elle, pour nous. Je ravale cet arrière-goût amer que donne le sentiment d’injustice et serre les poings en agrippant mon volant. C’est fou comme d’une seconde à l’autre la haine peut remplacer l’amour, une haine dévorante.

Et dire que je voulais l’épouser...

Je ne peux pas m’empêcher de laisser échapper un ricanement de dépit, en secouant la tête, presqu’amusé par ma propre bêtise.

Ne me parlez plus jamais d’amour.

Je vois enfin la caserne, moi qui pensais ne plus y retourner avant un mois, et souffler un peu. Je soupire.

En tout cas, je sais déjà ce que je vais faire ce soir.
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Malik

– Non, s’il vous plaît, ne le tuez pas, c’est mon fils, il ne sait pas ce qu’il fait…

– S’il vous plaît, monsieur le soldat…

– Caporal-chef Mansouri, les ordres sont les ordres et vous n’êtes pas ici pour hésiter.

– S’il vous plaît…

*Coup de feu*

– Non… NON !!!! 

Je me réveille en sursaut, le souffle court, des gouttes de sueur ruisselant le long de mes tempes.

Encore ces foutus cauchemars…, pensé-je en reprenant difficilement ma respiration et en me passant la main sur le visage.

Décidément ils ne semblent pas vouloir me laisser tranquille, car toutes les nuits, sans exception, c’est la même chose ; et ces maudits rêves reviennent me hanter. J’ai beau boire et me défoncer comme personne, rien n’y fait. Je serre les dents de résignation.

Mon mois de permission est déjà fini et j’ai encore la gueule de bois de la veille. Il est 7h pile et je dois me lever. Dans une heure j’attaque une journée comme sentinelle dans cette ville que je ne connais pas beaucoup. Ça va ; c’est une reprise en douceur ; et même si marcher douze heures avec 20 kilos sur le dos ce n’est pas si facile, j’ai connu pire. Je n’ai fait que me bourrer la gueule pendant un mois, enchaînant les soirées, la drogue et les plans cul non-stop, histoire de ne pas trop penser à tous ces souvenirs qui me bouffent la tête. J’ai fait beaucoup de sport également, et malgré mes excès, j’ai le corps plus sculpté que jamais. L’un des avantages d’une rupture et du stress post-traumatique, visiblement. Reprendre le boulot va me faire du bien, ça va me permettre de remplir encore plus mes journées, et ce n’est pas de refus. D’une main hésitante, j’attrape la fiole de whisky que j’ai planquée sous mon oreiller, et j’en avale quelques gorgées. Maintenant, je peux me lever.

Je fais mon lit, enfile mon uniforme et file à l’ordinaire1. Là-bas, parmi tous ces visages inconnus, je repère vite Alexis, assis seul à une table. Il est mon unique véritable ami chez les miloufs. Malgré le grand sourire qu’il affiche quand il me voit arriver, je devine que notre cuite d’hier lui donne aussi du fil à retordre ce matin. On se check et je m’assois à côté de lui pour prendre mon petit déjeuner : un café bien noir et des œufs.

– Pas trop dur ce matin, caporal Barbosa ? lui lancé-je, un rictus moqueur aux lèvres.

Il soupire.

– Ça se voit tant que ça, en vrai ? demande-t-il, dépité.

Je ne peux m’empêcher de rigoler en voyant les cernes qui marquent ses yeux et son teint pâle. Il se renfrogne et proteste :

– Vas-y, fous-toi de ma gueule si tu veux, mais je crois que t’as pas vu la tienne !

Je ris de plus belle. Je suis content qu’il soit là ; on ne va certes pas passer la journée ensemble, lui étant dans un groupe et moi dans un autre, mais ça fait toujours du bien. On a tout fait ensemble, tout vécu, même les choses les plus dures, et ça nous a soudés plus que jamais. 

On termine notre petit déjeuner et il est l’heure de prendre son poste. Je rejoins mon groupe, et on monte dans le van qui va nous déposer à l’endroit où débutera notre garde. Le temps commence à se réchauffer mais un petit vent frais souffle toujours, ce qui n’est pas de refus quand vous marchez toute la journée avec trois couches de vêtements. 

 

Enfin arrivés à l’endroit en question, nous nous mettons en formation et notre patrouille débute. La ville se réveille doucement, les gens partent au travail, d’autres promènent leurs chiens, nous jetant des coups d’œil discrets, partagés entre admiration et intimidation. Au fond de moi, je ne peux m’empêcher de me sentir loin de toutes ces personnes et de leur quotidien si tranquille. Je sais qu’après ce que j’ai vécu, je ne serai plus jamais comme eux. Mon cœur se serre à cette idée, en même temps que mes mains, elles, se crispent sur mon FAMAS. Les souvenirs remontent alors, inexorablement. Je sens que cette journée va être longue… Et j’ai bien envie d’un petit verre, histoire de me détendre. Et d’une clope aussi.

Mais alors que je suis pris par des pensées dont j’aurais préféré me passer, une collision aussi brutale qu’inattendue m’en tire soudain. Je laisse échapper un juron et mets deux secondes avant de réaliser que des feuilles blanches volent devant moi pour finir par s’étaler par terre.



1  Réfectoire de l’Armée
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Malaurie

Mon train arrive finalement en gare. Dire que je suis stressée serait un euphémisme. Je serre le script que j’ai imprimé contre ma poitrine, le souffle court. Il faut que j’obtienne ce rôle. Il est parfait pour moi ! J’expire lentement en attrapant mon sac à dos. Si tout se passe bien, je serai rentrée dès le lendemain. Le logement n’a heureusement pas été un problème. Je relis le texto de mon amie, mentionnant son adresse, à dix minutes du lieu de mon audition. Elle n’a pas voulu que je prenne un hôtel et je lui en suis plus que reconnaissante. Ne pas être lâchée seule dans une ville inconnue me rassure, plus que je ne l’aurais avoué.  

Pourtant... l’appréhension ne me quitte pas. Allez, Malau ! Ce n’est pas la première audition que tu passes ! Sauf que celle-ci peut lancer ma carrière. Définitivement. Le tournage doit débuter dans quelques semaines. À peine sortie de la gare, je reprends mon script pour relire la scène que je connais pourtant par cœur. Mon inattention manque de me le faire perdre en percutant quelqu’un. Merde et re-merde !

Je rattrape des feuilles au vol alors que certaines vont lamentablement s’écraser par terre. Manquerait plus que la pluie et je suis foutue… La personne que j’ai heurtée ne bouge pas, me faisant froncer les sourcils. Un peu d’aide n’aurait pas été de trop ! Je continue de jurer avant de me redresser pour m’excuser. Je n’ai pas de temps à perdre, pas maintenant, alors autant aller vite. Sauf que, lorsque mes yeux aperçoivent sa silhouette, je me mets à le détailler avec un peu plus de précision. Ses rangers me font me figer, avant que je ne découvre le reste de son uniforme. Il ne manquait plus que ça… un militaire, ma vieille ! Je lorgne sans honte ses bras puis son fichu torse, tout en continuant mon ascension visuelle vers son visage. Cet homme est... à tomber par terre. 

Alors je découvre enfin ses traits. La gêne me fait rougir légèrement ; ses yeux verts me dévisagent aussi. Oh. Mon. Dieu. Son air impassible manque de me faire perdre contenance pendant qu’il me tient captive de son regard. Je bredouille une excuse en rougissant, incapable de formuler une phrase correctement. Il met fin à mon embarras en prenant la parole d’une voix grave et calme :

– Vous ne vous êtes pas fait mal ?

– Non.

Ma voix s’écorche sur ce simple mot. Je pique un fard sans savoir quoi faire, mon cerveau dysfonctionnant lâchement. Est-ce que je pouvais faire pire comme entrée en matière ? Il ne bouge toujours pas et je ne sais pas quoi dire pour poursuivre notre conversation. Valait mieux que je parte pour essayer de retrouver ma lucidité, oui ! Mais en même temps, je ne suis pas sûre que lui tendre la main en lui balançant mon prénom ait le même effet sur un militaire que sur un homme lambda. Manquerait plus que je me mette à le draguer...

– Caporal-chef ?!

Caporal-chef ? Ma gêne s’accentue alors qu’un groupe en uniforme se rapproche de nous. Oh bordel… Des sentinelles. Sans le vouloir, je recommence à le dévisager. Cet homme est fichtrement beau. Son regard incandescent finit par me faire bégayer. Nom d’un chien, reprends-toi ! La seule chose que je trouve alors à faire est de me m'excuser à nouveau. 

– Je devrais... y aller. Je suis désolée.

– Faites attention, murmure-t-il.

Je fronce les sourcils en croisant à nouveau son regard.

– Aux autres soldats, ajoute-t-il.

L’ombre d’un sourire passe sur ses lèvres avant qu’il ne redevienne impassible. Je resserre les feuilles contre moi ; mon rythme cardiaque s’est affolé.

– J’y veillerai, dis-je en riant malgré moi. Bonne journée.

Je pars sans attendre sa réponse, consciente de la présence de ses collègues et surtout de mon attitude de midinette. Je secoue la tête en accélérant le rythme ; un délicieux frisson me parcourt pourtant le dos. Cette journée promet d’être étrange...

 

Sur le chemin, j’en oublie de revoir mon script et arrive à l’audition sans avoir relu une ligne. Le théâtre de la ville est immense. Je rejoins rapidement les coulisses, toujours troublée par ma rencontre avec ce militaire. Nous sommes une quinzaine, hommes et femmes confondus. Les deux rôles principaux doivent former le couple de la série. Selon les informations transmises, le premier rôle masculin est déjà attribué. Il ne reste donc que le premier rôle féminin et deux autres rôles, secondaires. Trois occasions que je ne compte pas rater. C’est ma chance. Et de préférence, j’aimerais décrocher le premier rôle. 

Alors que je reprends ma scène pour la relire avant mon passage, une voix m’interpelle et me fait me figer. 

– Malaurie ?

Je me retourne lentement pour faire face à un duo que j’aurais voulu oublier.

– Claire, Ludovic…

– Salut, me dit-elle en souriant faussement.

Je ne lui rends pas son sourire, arquant un sourcil pour l’inciter à poursuivre.

– Tu te présentes pour le second rôle ?

Mon regard se fait glacial. J’ignore volontairement son « partenaire ». Mon ex-petit ami, soit dit en passant. Qui m’a trompée avec cette pouffiasse, qui était censée être ma meilleure amie.

– Pour le premier.

– Bien sûr, sourit-elle encore. Ce serait cool qu’on soit sur le même tournage, non ?

Et perfide en plus. Salope.

– Non.

– Tu m’en veux encore ?

– Pour quoi ? soupiré-je avec ennui. C’est vrai que ça ne fait que six ans que tu as essayé de bousiller ma carrière, en partant avec le rôle que j’aurais dû avoir et mon petit ami de l’époque. Tout ça juste après nos études, alors que j’étais sans aucune ressource.

– Malau..., souffle soudain mon ex.

Je lève la main au moment où j’aperçois la bague à la main gauche de Claire. L’amertume monte en moi, mais je me force à l’étouffer et reprends le plus calmement possible :

– Te fatigue pas. C’est peut-être la meilleure chose que tu aies faite pour moi !

Il me lance un regard meurtrier, comprenant l’allusion. Bon, j’ai peut-être embelli la réalité, puisque je n’ai eu personne depuis cet enfoiré. Du moins, personne qui ne fasse pas que passer dans ma vie. Mais ça, il n’est pas obligé de le savoir. Claire lui lance un regard mauvais qui manque de me faire rire. Un joli couple en carton. Ils me dépassent sans plus se soucier de moi, et j’affiche un sourire narquois.

– J’espère que vous êtes meilleure actrice que menteuse, se moque une voix dans mon dos.

Je fais volte-face pour apercevoir un grand blond, adossé au mur du couloir. Je hausse les épaules sans me départir de mon sourire.

– Vous croyez qu’ils s’en sont aperçus ?

– Certainement pas !

– Alors, on s’en fout !

Il éclate de rire et avant que je ne puisse lui demander son nom, le mien est appelé. Je suis la prochaine. Le temps que je me retourne vers l’inconnu, il s'est échappé et je me retrouve seule en coulisses. 

 

Quelle ne fut pas ma surprise de le revoir presque aussitôt... dans le jury du casting. Le premier rôle masculin. Oh bordel ! La réalisatrice attire mon attention en m’assignant l’une des scènes du script. 

 

Trois heures plus tard, trois acteurs sont retenus sans que les noms soient révélés. La réalisatrice monte sur scène pour nous rejoindre. Nous attendons la sentence en rang, comme de petits soldats. Et je suis en bout de file. Double peine. L’allusion militaire manque de me déstabiliser, mais je me reprends aussitôt en apercevant Claire à mes côtés. Le rôle masculin ainsi que l’un des personnages féminins sont rapidement attribués avant que la femme d’une quarantaine d’années n’arrive à mon niveau. Elle se contente de passer entre les rangs, congédiant les acteurs les uns après les autres. Ma respiration se bloque. Plus que trois personnes avant moi. Mon regard croise celui du grand blond, toujours assis dans le jury au premier rang. Un bref sourire glisse sur ses lèvres avant que la réalisatrice ne me cache la vue. Son regard est perçant et ô combien intimidant. Elle reprend ses fiches et garde le silence, le temps de sa relecture. Je vais faire une crise cardiaque.

– Malaurie Leroy ?

– Oui, soufflé-je.

– J’espère que vous n’avez rien prévu pour l’année à venir, mademoiselle. Vous êtes mon premier rôle féminin. Bienvenue dans la troupe !

Alors que j’écarquille les yeux et que Claire semble s’étouffer avec sa salive, le premier rôle masculin nous rejoint en m’applaudissant. Mon ancienne meilleure amie part en courant dans les coulisses.  Je détourne un instant les yeux. Mais mon attention est vite ramenée vers le regard amusé du grand blond qui passe un bras autour de mes épaules. 

– Prête pour cette aventure, piètre menteuse ?

– Et comment, monsieur J’écoute-aux-portes !

Nous éclatons de rire en descendant de la scène. Il se met à me présenter l’équipe, sans jamais s’éloigner trop loin de moi. Au bout de quelques minutes, je reçois enfin le Saint Graal. Le script entier. Je le range précieusement dans mon sac et je suis la troupe pour le premier débriefing. Je suis aux anges. Je suis le premier rôle d’une série télévisée !

Alors que je m’assois à côté de mon partenaire de jeu, je repense au militaire de ce matin et me remets à sourire. Il m’a peut-être porté bonheur, après tout...
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Morgan

Le bar vient d’ouvrir et je saisis le journal pour parcourir les annonces immobilières avant le coup de bourre de midi. Depuis pas mal de temps, la tension ne fait que s’amplifier chez mes parents ; et croiser les yeux de mon père qui me regarde comme un inconnu devient de plus en plus insupportable. Quant à elle, ma mère a toujours eu cet instinct maternel qui n’a jamais flanché, bien au contraire. Nous n’avons jamais été aussi proches que depuis que je me sens mieux, dans ma tête et surtout dans mon corps ; mais elle aime aussi son mari, et je ne peux pas lui en vouloir.

Bien évidemment, avec mon maigre salaire, je vais devoir me contenter, au pire d’une chambre de bonne, au mieux d’une colocation. Si j’avais le choix, je n’hésiterais pas une seconde pour un trois-pièces près d’ici, mais visiblement, cette option, je ne l’ai absolument pas. Bien trop cher pour ce quartier où les boutiques de marques, comme Dior, Chanel et tant d’autres, ont fait flamber le prix du marché, avec des loyers exorbitants.

Quitte à faire une heure de transport en commun pour me rendre au taff, il faut que je me fasse une raison. Et surtout, il le faut pour mon moral.

Depuis le début de mon adolescence, je lutte avec mes démons intérieurs. Une guerre avec un corps qui m’a été attribué à ma conception, mais qui ne m’appartenait pas. Pendant longtemps, je me suis imaginé que mon sexe de garçon allait finir par pousser, mais en vain. Ce sont des seins de fille qui sont apparus, avec tous les désagréments que ça implique. Je cachais au monde cette silhouette de femme qui se dessinait à mesure que je grandissais. J’aplatissais ma poitrine, pour dissimuler ces formes que je refusais moi-même de voir. Je n’acceptais pas ce que j’étais en train de devenir. Mon esprit n’appartenait absolument pas à ce corps d’emprunt que j’avais en horreur.

Je m’enfermais dans ma chambre, n’acceptant de sortir sous aucun prétexte. Inventant des maladies pour échapper à l’école, surtout mes premières années de collège. Les échecs scolaires ont été mon quotidien. L’envie de me foutre en l’air devenait obsessionnelle. J’étais devenu l’ombre de moi-même. Au grand dam de ma mère qui ne comprenait pas ce qui m’arrivait. Refusant de lui parler, je sombrais de plus en plus, jusqu’à mettre en péril ma propre vie, le jour où je me tailladai les veines. Je ne supportais plus cette image de moi. Et j’avais broyé mon miroir de mes poings, avec toute cette colère contenue qui attendait d’exploser au vu de ce reflet faussé. Un morceau tranchant avait attiré mon regard brouillé de larmes de rage. Déterminé et à genoux, je l’avais saisi entre mes doigts et enfoncé dans ma chair sur toute la longueur de mon poignet sans aucune douleur. Parce que là où ça faisait mal, ce n’était pas dans cette plaie avec ce sang qui coulait sur mes cuisses, mais c’était dans ma tête et dans ma poitrine. Cette souffrance faisait des ravages, elle me suffoquait, m’empêchait de respirer.

J’avais 16 ans.

Déscolarisé suite à plusieurs expulsions pour cause d’absences trop nombreuses. Aucun diplôme en poche. Rien pour me raccrocher à la vie. Un néant total pour un futur artificiel, à cause de ce que j’étais en train de devenir malgré moi. Pour moi, il était clair que vivre dans cet enfer une minute de plus était définitivement inconcevable et inacceptable.

Les heures qui ont suivi, se sont envolées comme un brouillard qui s’était dissipé. Plus aucun souvenir, jusqu’à mon réveil sur un lit d’hôpital. Les poignets bandés jusqu’aux coudes, une aiguille enfoncée dans mon avant-bras, et la main de ma mère enfouie dans la mienne. Elle pleurait toutes les larmes de son corps sur ma poitrine. Sanglotant des prières silencieuses pour que je me réveille. À l’entendre ainsi, mon cœur s’était brisé en mille morceaux, mais ça ne suffisait pas pour me maintenir en vie dans cette existence de faux semblant. Quoi qu’elle dise ou fasse, il fallait que je réussisse ce que j’avais entrepris, coûte que coûte. Il ne pouvait en être autrement. Je n’avais pas le droit de la rendre aussi malheureuse par ma faute, et disparaître était la seule solution, pour qu’elle soit libérée de cette cruauté que je lui infligeais avec mon amertume.

Puis une femme est apparue. Ma sauveuse. Celle que je n’attendais plus était entrée dans ma chambre à ma troisième tentative de suicide, six mois plus tard. À l’aube de mes 17 ans. Je m’en souviens encore, comme si c’était hier. Une longue chevelure noir corbeau, une peau blanc nacré, de longues jambes sous une jupe portefeuille. Une paire de lunettes sur le bout du nez, les yeux rivés sur un cahier.

Le docteur Granger.

C’est elle qui m’a sorti de cette impasse. Qui m’a appris que tout ce que je détestais en moi pouvait changer. Que ce serait long et périlleux, certes ; mais elle a su me donner l’espoir qui jusqu’alors me faisait défaut, en me montrant qu’il y avait une lumière au bout de ce tunnel obscur, froid et empli de ténèbres. Parce que pour moi, la seule issue possible, c’était la mort. C’est elle qui devait me libérer de ce mal qui me consumait de plus en plus. Mais cette femme m’avait appris que la vie pouvait reprendre un sens, en choisissant un autre chemin.

C’est à ce moment que Morgane avec un « e » a commencé à se transformer en Morgan sans « e ». Ce corps de femme allait laisser place progressivement à celui d’un homme. Mon moi intérieur. Celui qu’en définitive j’ai toujours été, jusqu’au plus profond de mon âme. Mais le plus important, ce fut le soutien de ma mère qui m’accompagna sans aucun jugement. Sans aucune réflexion négative. Tout ce qu’elle voulait,  c’était mon bonheur avant tout le reste. Et garder son unique enfant en vie était sa priorité.

Toujours est-il que ce changement touche bientôt son but et pour finaliser mon choix, avec un mental d’acier, je dois quitter ce cocon – qui ne l’est plus, à cause de mon géniteur. La tare de l’histoire.

Mais ma lecture des annonces locatives reste encore vaine. Aucune offre ne correspond à mon budget. Il va falloir que je continue à m’armer de patience et à affronter le mépris de mon père encore un petit moment, même si l’un comme l’autre, nous faisons en sorte de nous éviter. Las, je plie le journal et le repose sur le bar, pour accueillir les premiers clients.

 

Les habitués, les touristes, les occasionnels arrivent pour la pause déjeuner et c’est parti comme chaque jour. Les commandes sont prises, le service prend du rythme et le brouhaha remplace le silence du matin.

J’adore mon boulot. Sans aucune expérience du métier, le patron m’a formé sur place, il y a trois ans, en me laissant ma chance. Un jour au bar, à apprendre les différents alcools, les cafés allongés, serrés, corsés, latte. Un autre jour en salle, pour prendre les commandes, servir, desservir, encaisser. Puis ainsi de suite, jusqu’à ce qu’il me juge capable de m’autogérer et enfin d’être cet employé qu’il voulait que je devienne. Un professionnel. Malgré mon changement de corps qu’il a vu évoluer au fil des mois, il ne m’en a pas tenu rigueur et m’a même proposé un CDI que je n’ai pas refusé, en ces temps difficiles.

Et cette adrénaline me nourrit depuis. Il faut que ça bouge, que ça percute, que ça aille vite. J’y trouve mon compte et je suis serein quand je déambule parmi les clients.

– Salut Morgan, alors c’est le grand chaos, comme tous les jours, me lance Ethan.

Ethan est un habitué, et depuis peu, il est même devenu un ami. La première fois que je l’ai rencontré, c’était à la salle de sport. Ce type est un acharné des poids, mais aussi de la cardio, pendant que moi, je me contente de quelques machines pour sculpter mon corps et pour terminer d’effacer les quelques résidus de la silhouette que j’ai quittée pour une autre.

– Salut, mec. Tu veux une table, où tu préfères le bar ? Il reste une place.

Son regard parcourt la salle, et lorsqu’il voit une charmante jeune femme assise sur un tabouret, il n’hésite pas une seconde.

– Je crois que je vais plutôt opter pour le comptoir, s’empresse-t-il.

Je l’y conduis et lui fais place nette avant de prendre sa commande. Le plat du jour, un grand café et pas de dessert. Le même rituel.

– Au fait, t’as réussi à trouver un appart ? me demande-t-il, au moment où je lui amène son plat et son café.

– Toujours rien, soupiré-je.

– T’as essayé les sites en ligne ? Il y en a pas mal en ce moment. C’est bientôt le printemps et les gens aiment bouger pour trouver mieux, ou encore quitter la capitale pour la campagne.

– J’en ai fait quelques-uns, mais les loyers ne sont pas assez chers pour moi, ironisé-je.

– Ouais, je te comprends, c’est pas facile. Mais je suis certain que tu trouveras, m’encourage-t-il.

– Je l’espère en tout cas...

Il est clair que je ne désespère pas pour autant. Une occasion se présentera tôt ou tard. J’ai appris la patience et elle me le rend bien.

En attendant, mes clients ne vont pas être servis tout seuls. Je me remets en marche et secoue la tête, amusé par Ethan qui joue encore de ses charmes avec la demoiselle assise à sa droite.

Quel coureur ce type !
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